
Les montagnes sont des réservoirs de biodiversité à l’échelle mondiale. Elles 
fournissent des gradients environnementaux verticaux à des formes de vie qu’on 
ne retrouve par ailleurs qu’à plusieurs milliers de kilomètres de distance latitudi-
nale. Une topographie extrêmement variée, modelée par la gravité, offre des 
possibilités de diversification de la vie supplémentaires, ce qui produit une biodi-
versité à nulle autre pareille. Les montagnes sont les berceaux et les refuges de la 
diversité des organismes. La moitié des « points chauds » de la biodiversité 
mondiale sont concentrés dans les montagnes. Les montagnes fournissent des 
biens et services essentiels qui bénéficient à l’humanité tout entière; elles sont à 
même de soutenir le développement durable au niveau mondial, et de mener la 
planète vers une économie plus verte. Mais la fourniture de ces biens et services 
est mise en péril par les activités de l’homme. Préservant comme elles le font la 
biodiversité de la planète, les montagnes sont des arches de vie et la clé de la 
conservation dans un monde qui évolue sans cesse.  

La biodiversité des montagnes – un patrimoine mondial

Les environnements montagneux couvrent environ 27 pour cent de la surface émergée du 
globe, et apportent un appui direct aux 22 pour cent de personnes qui vivent dans les régions 
montagneuses et leurs contreforts immédiats. La biodiversité des montagnes fournit des 
services écosystémiques de base comme l’eau douce, le bois, les plantes médicinales, et des 
loisirs pour les plaines environnantes et leurs zones urbaines en constante expansion. En 
prévenant l’érosion, la diversité végétale des montagnes protège les existences et assure les 
voies de circulation et la qualité du captage hydrique. Plus de la moitié de l’humanité bénéficie 
du rôle de châteaux d’eau joué par les montagnes. Celles-ci accueillent certains des bassins 
génétiques agroculturels les plus complexes du monde, ainsi que différentes pratiques de 
gestion traditionnelles. 
Les montagnes regorgent d’espèces endémiques. En plus de soutenir une grande variété 
d’espèces et de types d’habitats, les montagnes de la terre renferment certains des paysages 
les plus spectaculaires qui soient et abritent une part considérable de groupes d’ethnies 
distinctes, différents vestiges de traditions culturelles, ainsi que des savoirs liés à 
l’environnement et à l’adaptation des habitats. L’isolement et le relatif manque d’accessibilité ont 
contribué à protéger et préserver les espèces des montagnes – depuis les cervidés, aigles et 
lamas jusqu’à des variétés sauvages de moutarde, de cardamome, de groseille et de citrouille. 
Dans les Andes, par exemple, les agriculteurs connaissent jusqu’à 200 variétés locales 
différentes de pommes de terre. Dans les montagnes du Népal, ce sont environ 2000 variétés 
de riz qui sont cultivées. Alors que les services fournis par les montagnes sont fondamentaux, 
leur approvisionnement durable est de plus en plus menacé. Le changement climatique, la 
pauvreté, le forage commercial, les coupes de bois illégales et le braconnage font payer un 
lourd tribut à la biodiversité des montagnes. Les gorilles des montagnes d’Afrique centrale, les 
ours à lunettes des Andes et les magnifiques quetzals d’Amérique centrale se raccrochent tous 
à des lambeaux de forêts de nuages qui rétrécissent comme une peau de chagrin. Dans un 
même temps, le commerce de plantes et d’animaux rares des montagnes, y compris certaines 
espèces d’orchidées, d’oiseaux et d’amphibiens, continue de décimer les populations.

La biodiversité des montagnes menacée

Les répercussions des activités humaines se font largement sentir dans les grandes zones 
montagneuses, et sont souvent irréversibles. Ces activités ont une profonde incidence sur le 
climat planétaire, et par voie de conséquence, sur les écosystèmes montagneux. En raison de 
leur altitude, de leur déclivité et de leur orientation par rapport au soleil, ceux-ci sont très 
sensibles aux variations climatiques. À mesure que la planète se réchauffe, la hausse des 
températures entraîne aussi la migration d’espèces végétales et animales. Étant donné que les 
montagnes se font plus étroites avec l’élévation, un nombre accru d’espèces sont amenées à se 
disputer les zones plus élevées et leurs ressources limitées. Ainsi, à long terme, les espèces 
rares pourraientelles disparaître. Le plus grave problème que pose le réchauffement climatique 
tient à la vitesse de ce processus: les changements climatiques actuels et prévus sont bien plus 
rapides que ce que l’évolution et la migration sont généralement en mesure de gérer. 
L’interaction des hommes avec les espèces régionales et les facteurs climatiques façonne la 
biodiversité des montagnes depuis des siècles. De nombreux systèmes de pâturage d’altitude 
traditionnels sont des exemples classiques de gestion durable. Pourtant, au cours des dernières 
décennies, le forage, l’industrialisation, l’intensification de l’agriculture et du tourisme, exacerbés 
par la croissance démographique et l’ambiguïté de la gouvernance des ressources et des droits 
fonciers, ont exercé sur la biodiversité des pressions inconnues jusqu’alors. En outre, la 
pauvreté a provoqué une migration ascendante et a contraint les agriculteurs à utiliser des 
terres inadéquates pour les cultures, par exemple des déclivités sujettes à l’érosion, ce qui a 
entraîné des pertes importantes sur le plan de la biodiversité ou des sols dans des écosystèmes 
montagneux fragiles.

La culture des communautés montagnardes autochtones et traditionnelles est 
principalement agraire; elle a été façonnée par la dureté du climat et des terrains 
très accidentés, ainsi que par les rythmes saisonniers des semis, des récoltes et 
des transhumances. Les peuples des montagnes cultivent un grand nombre de 
plantes adaptées à des altitudes, conditions de déclivité et microclimats très 
divers. 
Les communautés montagnardes autochtones sont les dépositaires de connais-
sances traditionnelles sur l’agriculture en milieu montagneux difficile et 
d’importantes réserves de biodiversité agricole. Sur les 20 espèces de plantes qui 
fournissent 80 pour cent de l’alimentation mondiale, six sont d’origine montag-
neuse. L’une d’elles, la pomme de terre, est apparue dans les Andes, où les 
agriculteurs autochtones en cultivent pas moins de 200 variétés locales différentes, 
ainsi que des milliers de variétés de quinoa, denrée extrêmement nutritive. 
La domestication du maïs a commencé dans la sierra du Mexique, et celle du 
sorgho, sur les hauts plateaux d’Éthiopie. Dans les montagnes du Népal, les 
agriculteurs cultivent traditionnellement quelque 2 000 variétés de riz. Étant donné 
que le riz et la pomme de terre sont des denrées de base à l’échelle mondiale, il 
est essentiel pour la planète que les pratiques agricoles autochtones garantes de 
cette diversité bénéficient d’un soutien. En outre, ces fragiles systèmes de subsist-
ance et les mécanismes de survie efficaces des peuples des montagnes sont 
menacés par les bouleversements mondiaux qui touchent le climat, la démographie 
et les modes de vie. 

L’insécurité alimentaire dans les zones de montagne 

Environ 28 pays sur les 59 qui, en octobre 2011, accusaient une situation grave, voire extrême-
ment alarmante, au regard de l’Indice de la faim dans le monde (IFM) se caractérisent par des 
reliefs montagneux. Cet indice est composé à partir de données sur l’insécurité alimentaire et 
des taux d’insuffisance pondérale et de mortalité des enfants de moins de cinq ans. Depuis 
1990, la République démocratique du Congo a connu une escalade spectaculaire de la faim, 
comme en témoigne son indice IFM, passé de 24 en 1990 à 39 actuellement. En outre, des 
pays montagneux comme Djibouti, l’Éthiopie, Haïti, l’Inde, la République populaire démocratique 
lao, le Pakistan, le Rwanda, la Tanzanie et le Yémen présentent des taux d’insécurité alimen-
taire alarmants (indices IFM situés entre 20 et 29,9). Le rapport sur l’IFM révèle également une 
situation de famine grave (niveau IFM compris entre 10 et 19,9) en Bolivie, au Cameroun, au 
Guatemala, en Guinée, en Guinée-Bissau, en Indonésie, au Kenya, au Lesotho, en Mongolie, 
au Népal, en Ouganda, aux Philippines, en République arabe syrienne, à Sri Lanka, au 
Swaziland, au Tadjikistan, au Viet Nam et au Zimbabwe. 
L’agriculture de subsistance demeure la principale activité dont vivent de nombreux ménages en 
milieu montagneux. Par conséquent, la sécurité et la consommation alimentaires des ménages 
dépendent dans une large mesure de ce que ceux-ci sont à même de cultiver et d’élever, le plus 
souvent dans de très rudes conditions. L’accès aux zones montagneuses étant difficile, la 
disponibilité de denrées alimentaires commercialisées est limitée et le caractère saisonnier de la 
production agricole a une incidence sur la disponibilité et la consommation des produits 
alimentaires locaux. La croissance végétale est plus lente à haute altitude, et, bien souvent, les 
agriculteurs ne peuvent tirer de leurs terres qu’une seule récolte par an. Le bétail est par ailleurs 
exposé à un risque de mortalité plus élevé pendant les saisons froides, quand les pâturages 
sont couverts de neige glacée. Non seulement l’isolement entrave les échanges commerciaux, 
mais il limite également les possibilités d’activités rémunératrices, au détriment de la sécurité 
alimentaire, déjà fragile, des ménages. 
Dans les systèmes montagneux peu propices à l’agriculture, produire suffisamment de denrées 
alimentaires tout au long de l’année a toujours posé un problème. Cependant, l’insécurité 
alimentaire n’est pas seulement une question de quantité: les sols des zones de montagne sont 
souvent lessivés, auquel cas certains nutriments nécessaires aux plantes y sont rares. C’est 
notamment le cas de l’iode: la carence en iode touche toutes les zones montagneuses du 
monde, y compris en Europe, et cause de graves problèmes de santé aux populations des 
montagnes. 
En raison des gelées nocturnes et de la dureté des hivers, les peuples des montagnes ont 
souvent du mal à produire des fruits et légumes, sources importantes d’oligoéléments. 
L’alimentation traditionnelle en zone de montagne se limite souvent à des denrées de base et 
n’est guère variée au plan diététique. 
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Elle se caractérise souvent par un taux très faible de micronutriments, notamment chez les familles pauvres qui n’ont pas les moyens de se 
procurer par achat ou troc des produits alimentaires supplémentaires et qui possèdent rarement du bétail. Les carences en oligoéléments (« la 
faim cachée »), qui ont souvent de graves conséquences sur le développement tant physiologique que cognitif, constituent l’un des problèmes qui 
découlent d’une alimentation peu variée. 
Les peuples des montagnes sont non seulement vulnérables à l’insécurité alimentaire, mais aussi en situation de précarité au plan nutritionnel. Il 
est rare que les zones montagneuses isolées bénéficient de services de santé de base. L’âpreté des conditions de vie et du climat sont un 
obstacle à l’hygiène élémentaire et représentent un facteur conjugué de maladie chez les populations des montagnes. La maladie et la malnutri-
tion sont inextricablement liées en un cercle vicieux, chacune aggravant progressivement l’autre. Un autre aspect de l’insécurité nutritionnelle des 
zones montagneuses est le manque de soins prodigués aux enfants en bas âge ou malades. En général, les systèmes agricoles montagnards 
exigent beaucoup de main-d’œuvre, ce qui contraint les parents à laisser leurs jeunes enfants à la maison pendant la majeure partie de la 
journée, seuls ou sous la garde d’un frère ou d’une sœur plus âgés. 
Le manque de compréhension par les pouvoirs publics des communautés montagnardes conduit ceux-ci à prendre des décisions inadaptées et à 
sous-estimer les connaissances, l’expérience et les systèmes économiques autochtones. Ainsi, les peuples des montagnes ont souvent dû 
accommoder leurs modes d’existence à des politiques, des lois et des interventions qui fragilisent encore davantage leur accès à l’alimentation et 
portent atteinte à leur organisation sociale. La migration définitive ou saisonnière de certains membres partant en quête de revenus supplémen-
taires est devenue partie intégrante du système de subsistance de nombreux ménages. 

Le patrimoine agricole montagnard en péril

Les agriculteurs autochtones et traditionnels des montagnes ont expressément conçu leurs systèmes agricoles pour protéger les sols de l’érosion, 
préserver les ressources hydriques et réduire les risques de catastrophes naturelles. À l’heure où, selon certaines hypothèses relatives au 
changement climatique, les phénomènes météorologiques extrêmes risquent fort de devenir de plus en plus fréquents et violents dans les régions 
montagneuses, ces systèmes agricoles ont un rôle essentiel à jouer s’ils sont intégrés dans les stratégies d’adaptation au changement climatique. 
Aujourd’hui, c’est non seulement la production agricole montagnarde, mais aussi les systèmes alimentaires qui sont en péril. Les modes 
d’alimentation traditionnels et l’intégration de produits d’origine horticole et animale sont rarement valorisés, les aliments autochtones étant au 
contraire souvent perçus négativement, comme « de la nourriture de pauvres », et par conséquent délaissés au profit d’aliments « modernes » qui 
sont plus pratiques à cuisiner mais contiennent souvent beaucoup de sucres et de graisses et présentent une valeur nutritionnelle relativement 
médiocre. Ce phénomène a contribué à aggraver l’insécurité alimentaire de nombreuses communautés montagnardes.  

La voie à suivre: protéger la sécurité alimentaire

À l’instar d’autres sociétés traditionnelles, les communautés montagnardes ne conçoivent pas la terre, l’eau et les forêts comme de simples 
ressources naturelles à exploiter. Comme leurs ancêtres avant eux, les montagnards comprennent que leur bien-être, leur identité et l’avenir de 
leurs enfants dépendent d’une scrupuleuse préservation de l’environnement. Ce « patrimoine immatériel » fait aussi la richesse de la communauté 
mondiale, puisqu’il apporte une inspiration et un éclairage qui sont de nature à favoriser une relation plus durable entre les personnes et leur 
environnement. Sans la participation des communautés autochtones montagnardes, le développement durable des zones de montagne est 
impossible. Il est donc impératif que les pouvoirs publics soutiennent le droit des peuples autochtones à l’autodétermination et définissent des 
priorités et des stratégies relatives à la mise en œuvre et à l’utilisation de leurs terres ou territoires et autres ressources naturelles. Il est égale-
ment essentiel de sensibiliser à l’importance de la biodiversité agricole montagnarde pour les peuples autochtones et la communauté mondiale et 
d’encourager la participation active des communautés autochtones montagnardes aux initiatives nationales et internationales à l’appui de 
l’atténuation du changement climatique et de l’adaptation à ses effets dans les zones de montagne. Il est nécessaire d’intégrer les compétences 
spécialisées de ces peuples en matière de gestion des ressources naturelles ainsi que leurs points de vue historiques sur les variations du climat 
dans les stratégies d’adaptation au changement climatique, en associant les savoirs traditionnels autochtones et les connaissances scientifiques 
par le biais de programmes en faveur de l’agrobiodiversité.
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